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€ e J o u r n a l para iH t o u $ U s c i n q j o u r i t * v e c h u i t g r a v u r e s p a r m o l / ^ ^ 
d o n t u û e d ' h o m m e e t u n e d e c h a p e a u x . / À , 

P a p i e r d e s m a n u f a c t u r e s d * A r c h e s e l d ' A r c h e t t c ( y o s f ^ f s ) . 

P r i x d e r a b o n n c m e o l : p o u r t r o i s m o i s « 9 Tr« 
p o u r s i« m o i s 18 
p o u r l ' a n n e ' e 3 0 

5o e. de plus par trimcsire, pour los di^paricmeDS. 
I fr. ideot pour Te'ttanger. 

O N S ' A B O N N H A P A R I S . 
A u B U R E A U DU P E T I T C O C R R I R K R»RS D A M E 3 , B o u l e v a r t d e i l i a l i c n s , 

No 9 L , p r è s l e P a s s a g e d e T O p c r a . 

C h e s D o T t O E Y - D u P R K P È R E RT F l l S » I m p . - L f b . d u J o u r n a l , tv* 

N « a u M a r a i s , e t r u e i U c b e t i e a » N « ¿ î s } 

M A R T I K E T , l i b r a i r e , r u e d u C o H o n o r é . 
A L O N D R E S , 

C h e » M > t . S . a n d J . F U L L E R , TempU of Fancy, , Ihtthbone^piare, 

A A K S T E R P A M , 
CHE?. GABRIEL D U F O U R e i C ' « » l i b r a i r e s , s u r l e B o L l n . 

A T E I P S J C K , 
Chet MM. ZSCHECK et R R I R I T Z . 

P o u r (es p r o v i n c e s d u î \ h î n et T A l I c m a g n e , c h e e AI . ALCXATIDRE , au 
S a l o n L i t l i f r a i r e , ^ S t r a s b o u r g . 
L e s U l t r e s e l c o v o i s d ' a r g e n t d o i v e n t ¿ t r e a d r e s s e s f r a n c s d e p o r t . 

MODES. 
LA fiftc dc la Sa in t -Cl ia r ics a éié Toccasion <le bcat iconp 

de r é u n i o n s ; le m o d e s t e bourgeo i s d u Marais a o u v e r t Tan-
t i q u e p o r t e d c son salon c t a l l u m é la g i r ando l e hé réd i t a i r e ; 
les hô te l s d u f a u b o u r g Sain t -^Germain o n t vu leurs g r a n d e s 
t o u r s se r empl i r dc v o i t u r e s , e t leurs la rges escaliers recevo i r 
de nob les hô tes . La C l i aussce -d 'An t lD a dép loyé sou luxe m o -
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(leene; le gaza été a11um<- àcci i t Lccs, et les roois anglaises .<:c 
so ni reproduites parmi nous. Par tou t , les toilettes les plus b r i l -
lantes sont venues augmenter l 'dclat , c t les tr ibuts de Tindus-
tr ie e t de la mode on t été ofierts pour cette solennité n a t i o -
nale. À la c o u r , on a remarqué que la plupart des dames étaient 

.en bleu. Leurs bérets en différens genres de ve lou r s , mais 
tou jour s de formes très-plates et t rcs- largcs, étaient surmontés 
de marabouts entremêlés d'aigrettes. O n a remarqué aussi 
beaucoup de corsages à la grecque. Beaucoup de tnrLans p o r -
taient de t rès - longs esprits. 

— Les robes en mér iuos Caroline à raie calmande prennent 
de plus en plus faveur. La dirTicultéde fondre les nuances sur 
les gravures nous a forcé de n ' imiter que les rayures les plus 
s imples , mais cc modèle suffira pour donner u n e idée du joli 
eiTet de celte nouvelle biçarrure . 

— Avec les robes de so i r ées , qui ne sont pas de grande 
t o i l e t t e , on adopte 'des canezous en blonde unie. Ces cane -
zous , fermés par derrière, ont deux collets rabattus et découpés 
en grandes pointes que l 'on garnit d 'une peti te blonde f roncée , 
au-dessus de laquelle est placé un petit rouleau en satin blanc. 
N o u s en avons vu un ainsi disposé dans les magasins àa Ma-
riage Enfantin , r u e Sa in t e -Anne n" , où Ton trouve aussi 
•in assort iment parfait de b l o n d e , de ceinture et de tous les 
¡o)is accessoires nécessaires aus toilettes d 'hiver . 

— Les robes en mér inos , brodées en soie p l a t e , couleur sur 
c o u l e u r , sont tou jour s t rès -b ien portées . Elles on t sur les 
robes écossaises l'avantage de ne pouvoir être aussi générale-
men t adoptées; la finesse de leurs tissus e t la richesse de lenr 
travail leur donnen t u n prix qu' i l n 'est pas donné à t ou t le 
inonde d 'a t te indre. 

— O n por tera cet hiver des manches polonaises sur les 
wï tchoura; ces manches , extrêmement larges et doublées en 
f o u r r u r e , o n t , vers le milieu , une large ouverture qui ser t 
à passer le bras déjà recouverts d 'une seconde manche t r è s -
é l roi te . La part ie de la manche polonaise re tombe ainsi sur 
les cô tés , e t n'a d 'autre utilité que d 'offr i r de tems en tems 
l 'usage d 'un manchon. 

— L e s peti ts schalls re tombant à co l le t , ù la Marie S t u a r t , 
qui garnissent le haut des rohes décolletées, sont souvent e n -
•tourés de deux ou trois petites blondes lorsque la robe est en 
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soie. Sur celles eti laine on volt quelquefob une petite ruclie 
t r è s ^ t r o i t e , faite J e la même étoffe* 

— Les carreaux écossais se reproduisent jusque sur la 
plus simple étoffe« O u voit des tisstis soie et coton quadrillés 
en laine f qui sont d 'un très-joli effet. Ceux en couleur pon-
ccau » quadrillés en noir, et bleu quadrillés en jaune-noir nous 
ont paru du meilleur g o û t . 

De très-jolis chapeaux en satin noi r , quadri l lés , à larges 
rayures en velours noi r , se portent en demi-toi let te ; mais le 
plus joli cbapeau négligé que nous ayons vu élait d 'un t rès-
beau satin oiseau de paradis , Kseréen no i r .Les rubans , d 'une 
excessive longueur, étaient moitié satin uni , delà même nuance 
que le chapeau, l 'autre moitié, noire^ était [quadrillée en jaunci 
une blonde de dcmî-largcur entourait U passe, et formait une 
double rangée ii l 'endroit des brides. 

^ A u moment où les bals commencen t , nous signalerons 
les magasins de M. Cart ier , boulevart des I tal iens, n^ , pour 
les fleurs d^or ct d ' a rgent , qu 'on emploie chaque année pour 
nrner les coiffures e t les robes. M. Cartier a t rouvé le moycM 
d'empêcher celles d'argent de senoirc i r . Après une année, elles 
ont encore leur premier éclat. Nous avons sur tout admiré des 
fleurs de p i n , en or e t en a rgen t , invention nouvelle pleine 
de grâce. Elles peuvent être placées également sur des turbans, 
sur des bére ts , dans les cheveux, e t commc agrafe aux robes 
de bal. Il est aussi sorti des magasins de M. Cart ier des rga-
suresf fleurs en ve lours , imitées d 'un . f ru i t de la Nub ie , re* 
marquable par son brillant coloris* 

— M. Cro i sâ t , coiiTeur, rue de l 'Odèon^ v ien t , par un 
procédé ingénieux, de composer des fleurs en chcvcux. Elles 
sont formées par des anneaux en cheveux t rès- légers , distri^ 
bué^; autour d 'une améthiste servant à les fixer, ct surmontant 
une lougue épingle d 'or . Cet te épingle sert à les placer soit 
dans les toufles , soit au-dessus ou en dessous du pe igne , en t re 
les noeuds de cheveux. Au moyen de ccttc invent ion , une 
fcmmo sentimentale à qui un bracclct , une bague ou une épin-
gle ne suffirait pas , peut avoir des souvenirs jusque par-dessus 
U tète. 

—Dans le DUellanU, ou ie Sié^e de Coríníhe, M'̂ ® Claia 
a une parure aussi simple qu*ellc e»t de bon gout : c'est une 
rûbc de lullc b lauc , ayant au bas , pour gariiIturCf une vtng^ 
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Uine de pelites bandes de satin Lieu, de la largeur d 'un doigt . 
Les manches son t à g i g o t , et le poignet serré et o rné de d i s 
bandes en satin également bleu. Les draperies du corsage son t 
marquées par trois bandes bleues qui se croisent cn sautoir 
c t se réunissent sous la ceinture. 

L E G R A T I S . 
Les spectacles gratis n 'o f f ren t plus à l'œil de l 'observateur 

le même attrait qu 'autrefois . Les r i c h e s , les grauds seigneurs, 
les princes mêmes .se donnaient jadis le plaisir d'aller «l.ins 
ieurs petites loges voir cettc singulière réunion . L e peuple 
avait alors une physionomie toute particulière et bien difTé-
reo te de celle d 'au jourd 'hui ; il acceptait le spectacle gratis 
comme une faveur q u ' o n lui accorda i t , au jourd 'hui il le r e -
garde comme uue chose due : il irait jusqu'à se plaindre si on 
ne fa lui donnait pat . O n se pressait bien alors comme a u -
jourd" hni i la por te des spectacles, mais en-dedans régnait 
u n e espèce d 'urbani té qui était l'apanage des F rança i s , même 
dans les basses classes. A l 'Opéra , aux Italiens, Vamphithéàtre 
c t les balcons étaient cédés en entier aux dames de la halle et 
aux charbonniers qui y venaient dans le costume de leur état. 
L e peuple prenait un vif plaisir aux pièces qu 'on représentait ; 
par tout il montrai t son goût et son bon esprit : le qu'il 
tnounli de Corneil le , le vive Henri IV de la Partie de Clinsse 
te tran.iporlaicnt d'admiration ou de joie. Aujetird ' l iui ce n 'est 
plus cela ; le peuple est blasé sur les spectacles, il y va Irnp 
souvent . Le marchand de tisane q u i , samedi , au balcon des 
França i s , voyait jouer Gaston et Bayanl, l'avait p e u t - ê t r e 
vu trois jours auparavant au théâtre des Martyrs. Aussi cc 
public ne s 'amusaut plus <ln epcctacle qu 'on lui donne sur la 
s c è n e , en cherche un dans ses lazzis, dans les injures dont il 
apostrophe les acteurs. A l 'Opéra il demande ùis à un pas de 
P a u l , et l'appelle filou parce que l 'artiste ne lui obéit pas. S u r 

u n autre théâtre une actrice dit avoir dix-liuit ans Oui, 
u 'avant la révolution, s 'écrie le bouffon de la ga le r ie , (]ui dans 
l 'entr 'acte a fait vingt fois circuler sa casquette du parterre su 
paradis , el jeté du pain et des noix à son petit f rère qui est assis 
sur le devant d 'une l o g e , les jambes cn dehors . A tous Ifs 
théâ t res , des scènes à - p e u - p r è s pareilles on t eu licii. Les 
représentations gratis coûtent 3 o , o o o fr. environ su g o u v c r -
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ricmcnt; combien cet le somme ferait d heureux, sî e l k était 
bien distr ibuée! 

Sî le peuple ne s 'est pas amusé cette année aux pièces 
nouvelles qu'on lui a données, il faut convenir qu^il a eu quel-
quefois raison» Car déjà il en eî t plusieurs qni o n t disparu 
de TafÎichc. O n a remarqué qu^à chaque nouvelle circonstance, 
les pièces sont un peu moins bonnes ; et la faute vient du 
Minisire de V l n l é r i c a r , qui accorde 5 o o fr . à cliaquc pièce* 
C 'es t alors un gâteau, dont 20 ou 3 o habitués veulent avoir 
leur part. Cet te idée d^argent , pour la féte du r o i , excite le 
talent des u n s , e t glace celui des autres* A R o m e , tant 
qu 'une branche de laurier fut ia récompense de la va leur , 
on eut des soldats; quand César distribua de l 'argent à ses 
t roupes , il n ' eu t plus que des esclaves» Qu*on supprime les 
Soo f r . , ct vous verres dans la lice s'élancer Raour , Ancelo t , 
C a s i m i r , S o u m e t , D u v a l , Dopaly , S r r i b e , Mazères, et 
du moins la fete de nos rois sera célébrée dignement sur 
tous les théâtres. Ces Messieurs peuvent bien faire cc que 
Molière faisait pour Louis X I V . L ' ins t i tu t môme ne serait 
pas t rop bon. I 

O U V n i \ T U R E D E LA B O U n S E . 

L'ouver ture de la Bourse s'est faite le jour de la féte du 
R o i , sous les plus heureux auspices. Il faisait nn tems superbe, 
e t le soleil qui brillait de tout son éclat > pour un jour de no -
vembre , semblait pour toujours vouloir écarter les orages qui 9 
SI souven t , tombent sur ceux qui veulent cultiver le sable 
mouvant. Ce magnifique monument est vraiment digne de la 
capitale des beaui arts* L'extérieur en est admirable et ne m é -
rite que des éloges ; il f rappe, é tonne et ne recueille que des 
sufírages» CVst dommage que Vintérieur ne soit pas aussi bien 
ordonné» L'cscalier qui conduit au tribunal de commerce est 
é i roi t e t manque de majesté. salle du tribunal est beaucoup 
t rop petite pour un tribunal aussi impor tant , e t auquel cc 
monumeot est consacré» La voix se perd sous la voûte qui la 
termine. O n regret te que cette salle ne soit pas placée sur le 
d e v a n t , du côté de la fa(;ade principale. Les belles peintures en 
grisaille de Mcynicr, à droite en en t r an t , sont dignes des plui 
grands éloges. Celles d 'Abel P u j o l , .î gauche, semblent réunir 
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plus de suffrages. It est impossìLle de pousser plus loîu r i l i u * 
Sion : sur dix mille personnes qui o n t été admirer ces clicfs-
d^œuvre> plus de la moit ié a cru voir de la sculpture . L^esprit 
de la Bourse ,1a grâce de la Jus t i ce et le bon t o n du Commerce 
se son t dis t ingués ce jour- là . De jeunes maîtres dc cérémonie , 
Técharpc blanche au bras , recevaient les dames à T c n l r é c , cl 
les conduisaient aux places qui leur étaient réservées. C^él»it 
au tour du buste dc Charles X , placé su r le parquet oh m o n -
tent les agens de change. Vingt ou t ren te drapeaux réunis en 
t rophée ombrageaient les plumes ct les fleurs de ces dames, e t 
offra ient un mélange délicieux. Jamais corbeille de ûcurs n'a 
paru mieux couronnée . 

Q u e de jolis chapeaux, dont nous offr i r ions les dess ins , 
si nous pouvions présenter cct ensemble ct les charmantes f i -
gures qui les portaient 1 

• M É L A N G E S -
— L a mode des courreurs se r é p a n d ; nous ne voulons point 

par ler de ces solliciteurs actifs qui couren t les emplois cl as -
siègent les antichambres : Paris a eu Uummcl et Vila ; V a l c n -
ciennes a maintenant le s i e n , nommé Louis , qui se dit dc I \ o -
terdam. Il y a] quelques jours , il a pa rcouru une distance de 
deux l ieues en 3 4 minutes , ll est ma ig re , mais assez nerveux^ 
iorsquHl est en exercice , sa maîn est armée d ' un fouet pour 
cor r iger les chiens qui voudraient cour i r avec lui, et sa bouche 
t ient u n peti t tuyau par lequel l 'aspiration se fait l e n t c m e u t , 
ce qu i le préserve dc Tessoullcment. Louis doi t encore faire 
quelques c o u r s e s , ct p ropose de donner des lettons dc veloci" 
pédie aux amateurs qui o n t envie de faire rapidement leur chc-
min . 

Plus ieurs chansons ct r o n d e s , chantées aux Champs^ 
Elysées et à la barrière du T r ô n e le jour de la Sa in t - ( 'ha r les , 
o n t été imprimées ct publiées* U suHit de dire que parmi les 
auteurs se t rouven t MM. G e r s i n , Désaugiers , Simonin , l i ra -
t i e r , p o u r que Von s 'empresse de parcourir ce recueil, ^¡onsirur 
Tant^PirCy chanson de M ' Gcrs In , est une des plus piquantes . 

— La mode S^est emparée dc la mor t de Ta lma c o m m e de 
tous les grands événenieus. Dr s b i joux sont surmontés «lu 
por t ra i t dc no t re grand tragédien , ct Von a été jusqu'à d u u -
ucr son nom à une espèce part iculière dc savon. 



aoy 
— On nous prie d'annoncer que le nouveau Tivoli esl tout 

^ fait étranger à l'établissement connu sous le nom de Tivoli 
d'biver.Nous proHlons de cctte occasion pour rappeler à nos 
lecteurs que le jardin du nouveau Tivoli est une promenade 
charmante où doivent se rendre toutes les personnes qui ai-
ment la campagne, et veulent jouir du bon air au milieu de 
Paris. 

— Nous recevons de Tun de nos correspoudans une anec-
dote asset plaisante sur Tlntendant de la police russe, I\eliew, 
dontilétait question dans Tarticlo que nous avons extrait des 
Mémoires de M. de Ségur. 

Ueliew était d'une bonhomie ([ui passait la permission« 
T/impératrlce Catherine lui dît un jour : »Voyez donc si le baro-
mètre descend.— N o n , madame, il est bien attaché.— Mais 
voyets'ila baissé. — J^affirme à V« M. qu'il ne descendra pas^ 
parcc qu^ilest bien cloué. 

— Le jour de la Saint-Charles, sir Walter-Scot t et sa fille 
se trouvaient sur le passage du Roi au moment où S. M* sor-
tait de la messe. Le Roi a daigné s'approcher du célèbre r o -
mancier écossais ct adresser quelques mots à sa (illc. 

'—On a reçu de Londres une lettre du capitaine Clapperton, 
qui continue son voyage à la recherche du Niger ct du T o u -
bouctou. Elle €st ainsi terminée ; Je pars de Youry, où j'ai 
été très-bien reçu. C'est là cependant que Mungo-Park a péri ; 
j'espère recueillir les circonstances exactes de sa m o r t , et le 
sultan Bello doit m'envoyer le journal de notre malheureux 
compatriote. J'ai fait ici des découvertes très-importantes; car 
jamais pied européen n â foulé cette terre. J^ai traversé une 
chaîne de montagnes dont on ne soupçonnait pas l'existence, 
et visité un vaste royaume dont le nom même est inconnu 
parmi nos savans. J 'ai séjourné deux mois dans la capitale. On 
m'assure que je ne suis qu'à deux journées du Niger : son 
cours vers le golfe du Benia n'est donc plus douteux. Mon 
jouroal, que je vous enverrai bientôt, vous donnera de plus 
.amples détails. » 

— Tous les badauds s'arrêtent eu foule, depuis quelques 
jours , devant une affiche qui offre en effet un aliment bien 
attrayant h la curiosité publique ; on y annonce que fieux cent 
soixante sept mille francs, bien comptés et en belle monnaie^ 
appartiendront aux personnes qui prouveront bien clairement 
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qu'elles sont de la famille des honnêtes gens qui viennent de 
laisser cette somme assez rondelet te . Jamais héritages n ' on t 
t rouvé plus d'aspirans^ jamais défunts n ' on t t r o u v é , après leur 
t répas, tant de gens disposésàles reconnaître pour leurs parens. 

— A u nombre des hommes de lettres , honorés de la croî* 
de la Lég ion -d 'Honneur , le jour de la Saint-Charles , on cite 
avec plaisir M. Alexandre Duval, et M. Delestre P o i r s o n , d i -
rectear du théâtre de Madame« 
. s ; l 'on en devait croire les faiseurs de nouvelles, v r a i -
ment nous verrions de plaisantes choses avant peui Monrose 

abandonnerait maladroitement la Comédie-Française pour e n -
trer au théâtre des Nouveautés. Michelot , A r m a n d , Baptiste 
ntné se retireraient dans leurs terres e t quitteraient définitive* 
ment le théâtre. D W autre côté , on aurait adressé des ordres de 
débuts à J e n n y - V e r l p r é , à Lepeint re a îné , à Por lc t , à 
Potier Heureusement , M. Taylor est directeur de la Comédie-
Française; repos on s - n o us sur lui du solo de la composer d i -
gnement . 

A N N O N C E S . 

L^'Ecri ture e x p é d i é e , enseignée cq peu de leçons , d*aprè$ la me--
iViode de CaTjlairs , par T r é m e r y , au teur de plusieurs ouvrages su r 
l 'Éduca t ion . Non content d ' o f f r i r au public un recueil de modèles mé-
tfa odiqit em en t divisé, Mr Tre'inery 9*€£t aUachéài renfermer u n 
t e l l e concis le» principes qu*il donne à ses élèves, de façon qu 'une mère 
de tamille puisse elle-même diriger ses enfans . Out re «es Cours don t 
u n est exclusivement réservé aux d a m e s , le Professeur doutic chea lui 
et en ville des Leçons particulières. 

— M u s i Q u S . La iC^ livraison du Trouhodour des sahns^ v ient d o 
paraî t re : elle r e n f e r m e trois Romances pleîûes de goùl el d*harmonic ; 
on n ' en doutera point en se rappe lan t que ce recueil est d i r igé par 
M M . Romagne'si el Meissonier . 

— A u n e époque où les toileUes de bal et de soirée peuvent engaiger 
Us dames à s 'enfermer dans u n e chaussure élrolte, nous c r o j o n s ut i le 
de l eur rappeler que le spécifique su rnommé le Phén ix qui a u n e p r o -
prie'té merveil leuse pour détruire les cors aux pieds , se Irouve toujour» 
chea l a V ^ d e l ' Inven teur , M"^^ i l u s son , rue Cul ture Sainte-Catherine^ 
no 6 ) , e t a u bu reau du Pet i t Cour r ie r des Dames. 

A ee Numéro est jointe ia Planche 4a7. 

Impr imer ie de D^tiOEV^DupriB, rue Sl.^l 'Ouis, N» au Marai«. 
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